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Pas un des membres de votre famille ne restera vivant plus de deux ans. Le peuple russe les tuera.
Raspoutine, avertissement au tsar, décembre 1916

La guerre est aussi inconcevable sans mensonge
que la machine sans graissage.
Léon Trotski

Il faut non seulement mater, mais écraser
cette vermine [les bolcheviks], la noyer dans le sang.
Le salut de la Russie est à ce prix.
Gueorgui Plekhanov, philosophe marxiste, socialiste en rupture avec Lénine

Ça va trop vite, la tête me tourne.
Lénine, automne 1917




1.
Un siècle après la révolution d’octobre 19171, ses conséquences sont toujours présentes et pèsent sur le destin de la Russie et celui du monde.
Pour comprendre le temps présent, il faut revenir à ce mois d’octobre et se souvenir des millions de vies qui se sont consumées dans le brasier qu’a été le XXe siècle.
Il faut que revivent ces destins brûlés à vif dans les flammes des espérances et des illusions.
*
*     *
Le 1er mars 1881, le tsar Alexandre II a été écartelé, éventré, par la bombe qu’un étudiant a lancée contre lui. Et Alexandre III a succombé à la maladie – une néphrite – le 20 octobre 1894, laissant le trône à son fils, Nicolas II.
Ces souverains autocrates ont entrepris la modernisation de l’Empire, empruntant aux grandes puissances. La France, avec une confortable épargne, a incité ses banquiers à pousser les bourgeois économes et bien renseignés à souscrire à l’emprunt russe.
Et la France souscrit !
La Russie lui paraît être un empire puissant, que semble ne même pas ébranler la défaite russe, en 1905, devant les troupes japonaises et les « marines » des États-Unis.
1905 scelle ainsi une défaite russe, mais elle n’empêche pas qu’on construise des voies ferrées, des usines, qu’on accueille les capitaux français.
Et les chroniqueurs à la mode des grands journaux dressent chaque semaine le tableau élogieux de la Russie du tsar Nicolas II qui a succédé à Alexandre III.
 
Cette maladie qui abat l’homme fort en 1894, Alexandre III, est comme un signal qui alerte le peuple russe des difficultés qui s’avancent. Et la jeunesse se dresse contre l’autocrate Nicolas II.
La police du tsar a ainsi arrêté les frères Oulianov qui partagent les idées socialistes, Alexandre Oulianov et son cadet Vladimir Oulianov.
Alexandre Oulianov s’obstine à ne pas demander sa grâce au tsar.
Il est jugé rapidement, condamné à mort et pendu :
« J’ai compris, dit-il, non seulement qu’il est possible de changer de régime social, mais encore que la chose est inévitable. »
Alexandre Oulianov et ses cinq camarades sont condamnés à la pendaison. Et tous se présentent, dans l’aube apaisée du 8 mai 1887, devant la potence comme s’il s’agissait de recevoir la plus superbe des distinctions.
Le père d’Alexandre, directeur de l’enseignement primaire, à la fin de sa carrière, est bouleversant. Il parle de son fils aîné qui a été pendu, il marque une pause après chaque mot. Et son fils devient le héros de ces jeunes gens qui veulent abattre le tsar et la tsarine.
Le frère cadet – Vladimir Oulianov – qui n’est condamné que pour propos hostiles au tsar, est déporté dans la petite ville de Simbirsk où il lie connaissance avec Alexandre, le fils aîné de la famille Kerenski dont le père est directeur du lycée. Vladimir et Alexandre étaient considérés comme des élèves remarquables, appelés au plus grand des avenirs selon Théodore Mikhaïlovitch Kerenski, le père de famille. La différence d’âge – Vladimir était plus âgé d’une dizaine d’années – n’empêchait pas les relations de sympathie. Et les deux familles, que tant de traits rapprochaient, étaient profondément liées.
Et peu après, Vladimir Oulianov quitte la Russie, s’installe comme tant d’exilés russes en Suisse, où il choisit pour rappeler le nom d’un fleuve sibérien – la Lena – le nom de Lénine.
C’est ainsi qu’il entre dans l’histoire.
 
La police secrète du tsar – l’Okhrana – compte alors des milliers de « fileurs » qui rédigent chaque jour des rapports pour leurs chefs. C’est ce qui fait la force de ces hommes qui brisent les membres des ennemis du tsar, les empoignent par les cheveux et les livrent afin qu’ils soient conduits dans les caves du palais d’Hiver ou dans la forteresse Pierre-et-Paul. Pour l’Okhrana, ce qui compte, c’est d’exécuter les ennemis – quels que soient leurs délits. Et d’autant plus que les mouvements socialistes, en Suisse ou en d’autres exils, se renforcent, animés par la volonté sans limite de détruire le régime autocratique du tsar.
Le chef de la police, Plehve, n’a qu’un seul objectif : l’extermination des opposants.
 
Historiquement, le tsar Alexandre III a donc succédé à Alexandre II le Réformateur et a mis en œuvre une politique de violente répression. Nicolas II monte ensuite sur le trône de toutes les Russies en 1894.
Le peuple manifeste d’abord son désarroi. Puis se mêle la satisfaction de voir disparaître un tsar brutal à l’espoir que Nicolas II continue la politique réformatrice d’Alexandre II. Et l’on prie pour qu’il en soit ainsi.
Mais le tsar, aux traits à peine dessinés, la bouche et le menton masqués par une barbe déjà grise, se confie en veillant la dépouille de son père :
« Je ne suis pas prêt à être le tsar. Je n’ai jamais voulu le devenir. Je ne connais rien à l’art de gouverner. Que va-t-il m’arriver, que va-t-il arriver à la Russie ? »
Nicolas II est loin de ces Russes qui espèrent un changement de politique. Nicolas II brise leurs illusions réformatrices.
Le tsar déclare vouloir au contraire continuer la politique répressive de son père Alexandre III :
« Sachez tous, dit-il, qu’en consacrant toutes mes forces au bien-être de mon peuple, je défendrai les principes de l’autocratie aussi fermement que mon défunt père. »
Les cachots de la citadelle Pierre-et-Paul se remplissent de condamnés. Pas de mansuétude.
Les jeunes femmes qui ont choisi de tuer le tsar connaîtront la torture, même si le tsar leur accorde la grâce et l’exil en Sibérie.
 
La même détermination anime les militants des différents partis hostiles au tsar. Ses ennemis le jugent incapable de gouverner la Russie. Ces jeunes n’espèrent rien de Nicolas II et leurs actions visent à soulever la société russe contre l’aristocratie.
Ces opposants sont inspirés par le marxisme que répand le philosophe Gueorgui Plekhanov, Russe exilé en Suisse.
« La Révolution ne triomphera en Russie que par la classe ouvrière », déclarera Plekhanov, lors du congrès de la IIe Internationale qui se tient en Suisse en 1894.
*
*     *
Tous les exilés sont avides de nouvelles, se précipitent sur les journaux publiés pour y lire avec fierté que la Russie est au cœur de l’histoire.
Les attentats se succèdent.
Des étudiants, les soldats, le jour même où Port-Arthur se rend aux Japonais, réalisent des actions héroïques. Les Russes méprisés attaquent les « canaques » qui brûlent les drapeaux des armées bénis par le tsar.
Debout dans leur « repaire », ils chantent, résolus à mourir, à faire triompher la Révolution. Leur honneur patriotique sera lavé des souillures que le tsar lui a infligées.
Nicolas II ignore ce que ressent le peuple russe. Et les exilés savent qu’il faut que la Révolution l’emporte pour que leur mère patrie leur rende la fierté.
Seule la Révolution le peut.
 
Mais le tsar s’obstine, ne mesure pas l’état de la nation.
Le dimanche 9 janvier 1905, le pope Gapone prend la tête d’une immense manifestation d’ouvriers des usines d’armement. Des dizaines de milliers de manifestants se rendent, en de longs cortèges populaires noircissant la neige, au palais d’Hiver en priant. Et c’est un long murmure qui recouvre la neige épaisse.
Gapone répète que les intentions du peuple sont pacifiques. Ils croient à une démonstration de masse sans violence. Mais aux abords du palais d’Hiver, le clairon annonce l’action des troupes : Cosaques sabrant le peuple, fantassins ouvrant le feu, épaulant un genou à terre. Le pouvoir a donné son autorisation pour ces massacres policiers.
 
Mille morts. Obsèques interdites. Et colère. C’est un sentiment d’horreur et d’injustice qui se répand dans la population.
C’est le pope Gapone qui parle d’une voix puissante :
« Ouvriers russes, nous n’avons plus de tsar. Un fleuve le sépare désormais de nous. Le temps est venu de commencer sans lui le combat pour la liberté du peuple. »
 
Serge Witte, ministre des Finances de Nicolas II, a assisté de son balcon à la tragédie de ce Dimanche rouge et expose d’un ton voilé :
« Notre souverain est incapable de diriger le vaisseau de l’État. Sans volonté, il ne peut être un souverain absolu du peuple russe. »
 
Nicolas II, accablé, écrit dans son Journal ce qu’il a dit à son entourage : « Journée pénible. De sérieux troubles se sont produits à Pétersbourg. Les troupes ont dû tirer. Seigneur comme tout cela est péniblement douloureux. »
 
L’avocat Alexandre Kerenski, défenseur depuis plusieurs années des prisonniers politiques, proteste, de son côté, dans une lettre destinée aux officiers de la Garde impériale :
« J’étais venu en homme libéral, en curieux. Après la fusillade, je suis reparti en révolutionnaire. »
 
À Genève, Lénine, dès qu’il apprend les événements de Saint-Pétersbourg, se rend au restaurant où se retrouvent les exilés. On fait cercle autour de lui.
Lénine est persuadé du rôle historique du Dimanche sanglant.
« C’est l’histoire qui s’ébranle, dit-il. Les innombrables masses populaires s’éveillent à la conscience politique et à la lutte révolutionnaire. »
Tout à coup, une, deux, des dizaines de voix entonnent La Marseillaise et La Marche funèbre. Le climat politique et social tarde à retrouver le calme.
Des porteurs distribuent les premières éditions des journaux qui titrent :
« La Révolution a éclaté en Russie ».


1. Le calendrier grégorien en usage en Occident devance de treize jours celui de Russie. Les Soviets ont décidé d’adopter, dès janvier 1918, le système occidental. La révolution d’Octobre est devenue celle du 7 Novembre.
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